Par  le  Citoyen  LAURENCEOT 


Envoy  é dans  les  JDépartemens  dé  Loirs 
et  Cher  » du  Cher  et  de  la  Nièvre» 

Paris'  la  i ) Séance  publique  qu’il  a tenue  dans  la 
Commune  de  Nevers  le  7 Floréal  , l’an  trois  de  la 
République  une  ét  indivisible. 


Le  travail  pénible  d’une  longue  mission 
avoit  totalement  épuisé  mes  forces  ; il  ne 
me  restoit  plus  d’ardeur  que  dans  la  volonté* 
constante  de  faire  le  bien,  lorsqu’à  Bourges, 
je  reçus  les  ordres  du  Gouvernement  pour 
me  rendre  dans  ee  Pégartement. 
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Je  vous  avouerai  que  la  première  idée 
que  me  fit  naître  cette  position  nouvelle  n 
fut  de  refuser  cette  honorable  preuve 
de  la  confiance  nationale  , et , quelques 
flatteurs  que  pusse  nt  me  paroître  des  témoi- 
gnages  aussi  satisfais  an  s , le  repos,  après 
lequel  je  soupire  depuis  si  long-tems , me 
parut  le  seul  bien  qui  me  restât  à desirer, 

J’étois  dans  cette  détermination,  lorsque 
vos  commissaires  me  remirent  les  dépêches 
que  vous  m’adressiez  , et  me  rendirent 
compte  de  la  situation  actuelle  et  de  votre 
Département  et  de  votre  commune. 

Alors  , Citoyens,  je  vis  que  le  règne  de 
l’oppression  étoit  entièrement  anéanti  pour 
vous  ; que  la  fierté  de  l’attitude  qu’une 
grande  portion  du  peuple  venoit  de  re- 
prendre spontanément,  en  imposeroitpour 
toujours  à la  tyrannie  et  à ses  satellites  $ 
que  les  intrigans  vous  étoient  connus  ; que 
les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique 
étoient  poursuivis  , tous  les  secrets  de  leur 
affreux  système  dévoilés,  tous  leurs  for- 
faits à découvert;  que  votre  énergie  seule 
vous  avoit  fait  devancer  les  mesures  de 
salutqui  n’étoient  encore  que  dans  la  pensée 
du  législateur;  que  lasanction  seule  man- 
quoit  à tant  de  généreuses  et  salutaires 
entreprises  pour  les  consacrer  à jamais; et 
ne  sentant  plus  que  le  bonheur  de  pouvoir 
vous  l’apporter  moi-même  , je  me  hâtai 
d’aseepter  cette  mission  consolante* 
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Citoyens,  ne  pensez  pas  pour  cèla  que 
mon  cœur  n’ait  été  touché  que  de  l'éloi- 
gnement du  danger,  qu’un  seul  mouvement 
de  pusillanimité  l’ait  atteint.  Non  certes  ! 
et  c’est  en  présence  de  cette  grande  assem- 
blée , que  je  protesté  que,  sous  cet  aspect  , 
il  est  dans  toute  sa  pureté.  Oui , nous  avons 
combattu  pendant  de  longues  journées  les 
iactieux,  les  xntrigans  , les  ambitieux , les 
devorateurs  de  la  substance  du  peuple  : 
quelqu'un  été  leur  nombre , leurs  moyens  , 
leur  audace,  jamais  ils  n’ont  pu  nous  faire 
jetter  lâchement  le  bouclier  ; et  si  nous 
avons  été  vaincus,  c’est  que  , peut-être, 
U ©toit  dans  les  destinées  des  Français  de 
passer  pari  epreuve  terriblede  ladésôlation 
et  du  carnage  , pour  arriver  enfin  au  règne 
consolateur  d’une  liberté  raisonnable  , 
d une  égalité  bienfaisante  , d’une  justice 
universelle. 

Oui,  Citoyens,  ceux  qui  auront  strporter 
avec  courage  les  fers  politiques  dont  les 
a voient  charges  les  conspirateurs  depuis  le 
, qui  se  sont  garantis  du  désespoir 

dans  les  horreurs  de 'la  plus  injuste  et  de  la 
plus  dure  captivité  ; qui  ont  su  vivre  au 
milieu  des  ruisseaux  de  sang  innocent  dans 
esquelson  vouloit  les  précipiter  ; qui,  du 
fonds  de  leurs  cachots  impénétrables , cons- 
piraient encore  pour  la  liberté  ; qUi  ]e 
jour  peut-être  de  leur  plus  profond1  asser! 

’ on  V^ncu  5 qui  depuis,  malgré 
des  attaques  feiterees , savantes  , f0rmi- 
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dables , ont  su  résister  avec  une  force  sans- 
cesse  renaissante  5 dont  la  position  enfin  est 
telle  qu’elle  ne  peut  plus  être  occupée  que 
par  eux  seuls  5 ceux-là , dis-je , ne  peuvent 
être  frappés  du  soupçorr  d’être  abordes  par 
quelques  mouvement,  4e  frayeur  ou  de 
timidité.  , . ...  u - 

Non  , Citoyens  : mais  mon  arne  étoit 
affaissée  par  tant  de, secousses  violentes  et- 
précipitées-,  mon  cteur  navré  par  tant  de 
souvenirs  décliirans,  mes  idees  eparses  air 
milieu  datant  de  confusion  , la  vigueur  de 
ma  jeunesse  flétrieqmr  tant  et  de  si  longues 
fatigue^  , et  cherchant  au -tour  de  moi 
Fombrage  salutaire,  à l’abri  duquel  je  pusse 
reposer  un  instant  ma  tête  fatiguée,  sou- 
lager mon  imagination  si  long- teins  lugubre 
et  triste  , rafraîchir'  enfin  mon  etre  mutile 
dans  to;us  les  sens  5 je  suis -venu  parmi  vous 
comme  au  milieu  d’une  famille  intéressante, 
et  partager,  avec  délice  , le  bonheur  que 
vous  avez'  su  vous  faire  , et  vous  aider  à le 
ir-onrlViiré  à sa  nerfectiOn  9 et  à le  consolider 
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fixer  sur  des  scènes  de  meurtre  et  de  bri- 
gandage, arrêtons  nousun  instant  et  voyons 
quels  sont  les  diffère  ns  degrés  qui  nous  ont 
fait- sortir  de  l’esclavage  ; quels  sont  les 
moyens  de  sagesse  , de  calme  et  d’énergie 
qui  nous  préserveront  pour  jamais  d’y  re- 
tomber. 

Ce  n’étoit  pas  assez  à la  multitude  de 
factieux  et  de  conspirateurs. qui  se  sont 
succédés  depuis  le  commencement  de  notre 
révolution , de  nous  avoir  traînés  pendant 
long-tems  au  milieu  des  ruinés  qu’avûit 
amoncelées  la  destruction  d’un  régime  op- 
presseur, du  règne  affreux  de  ia  féodalité, 
du  système  de  dilapidation  de  notre  mi- 
nistère ; d’avoir  constamment  empêché  le 
patriotisme  d’y  substituer  une  reconstruc- 
tion salutaire  et  bienfaisante  j d’avoir  cor- 
rompu et  avili  les  dépositaires  des  droits  du 
peuple  : ce  n’étoit  pas  assez  pour  leurs  es- 
pérances coupables  , d’avoir  fait  passer 
tout-à-coup  le  peuple  du  calme  imposant 
de  la  sagesse  qui  délibère,  aux  fureurs  de 
la  haine  et  de  la  sédition  j d'avoir  déshonoré 
la  plus  belle  et  la  plus  sainte  des  insurrec- 
tions par  des  meurtres  , des  pillages  , des 
xnouvemens  tumultueux  et  vraiment  con- 
tre-révolutionnaires ; d’avoir  fait  perdre , 
par  les  manœuvres  les  plus  criminelles  , le 
fruit  des  j ournées  victorieuses  de  89 ; d’avoir 
empêché  la  fermentation  du  germe  heureux 
de  concorde  et  de  fraternité  que  le  14  juillet 
1790  ayoit  jette  dans  tous  les  cœurs  ; d’avoir 
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réduit  à l'inutilité- l’attitude  que  le  peuple 
avoit  su  prendre  au  moment  de  la  fuite 
d’un  roi  coupable  ; d’avoir  enfanté  cette 
constitution  monstrueuse  de  1791  , où 
quelques  parties  ne  sembloient  briller  avec 
éclat,  que  pour  faire  oublier  les  défauts  es- 
sentiels de  l’enseinble  et  le  vice  radical  qui, 
la  rendant  inexécutable  , devoit  nécessai- 
rement ramener  au  despotisme. 

L’assemblée  législative,  chargée  de  l’exé- 
cution de  la  constitution , en  avoit  reconnu 
les  erreurs  , j’oserai  dire  les  crimes.  Toute 
entière  au  salut  du  peuple , il  failoitet  dé- 
truire absolument  les  uns  et  réparer  les 
autres.  Cette  marche  rie  pouvoitleur  con- 
venir; la  journée  du  20  j uin  que  le  salut  du 
peuple  avoit  conduite  , ils  la  flétrirent  par 
toutes  les  horreurs  de  la  sédition  : ils  trans- 
formèrent un  caractère  majestueux  et  grand 
en  un  brigandage  affreux  et  des  plus  con- 
damnable : le  plan  en  étoit  bon , salutaire, 
mais  l’exécution  en  devint  repoussante  , 
abominable.  Il  falloit,  pour  leur  système, 
couvrir  le  peuple  de  tous  les  ridicules,  de 
toutes  les  défaveurs,  et  ils  y parviennent  au 
moyen  de  quelques  scélérats  adroits  et  au- 
dacieux qu’ils  placent  à la  tête  d’un  ras-* 
sembiement  sage  pour  l’égarer. 

f Les  crimes  du  trône  , les  scélératesses 
d’une  femme  impie , les  trahisons  perpé- 
tuelles d’un  ministère  vendu,  les  besoins 
d’un  peuple  fatigué  de  tant  detourmens  , 
amènent  enfin  la  journée  du  10  août.  Npus 


avions  vaincu  , l’Europe  entier©  devoit 
rester  en  admiration  devant  notre  énergie, 
le  jour  de  la  liberté  définitive  étoit  venu  , 
les  projets  des  conspirateurs  étoient  finis. . . . 
Un  moyen  bien  naturel  leur  restoit  pour 
recouvrer  leurs  espérances,  pour  renouer 
leurs  trames  criminelles  : il  falloit  d’un 
peuple  rempli  de  courage  et  de  générosité  , 
faire  un  peuple  de  brigands  et  d’assassins  : 
les  ordres  pour  le  massacre  sont  sanctionnés 
par  des  autorités  légitimes,  et  le  2 septembre 
nous  représente  à l’univers  épouvanté  , 
comme  des  cannibales  capables  de  tous  les 
excès,  de  toutes  les  fureurs  , de  toutes  les 
injustices,  de  tous  les  crimes. 

Le  21  septembre  , la  République  est  dé- 
crétée 5 le  peuple  pense  qu’enfin  ses  maux 
sont  finis  5 qu’un  gouvernement  va  lui  être 
donné  , qui  le  garantira  tout- à-la  fois  des 
envahissemensde  la  monarchie  , des  fléaux 
du  despotisme , des  incertitudes  de  l’aristo- 
cratie , des  convulsions  ruineuses  de  l’anar- 
chie : à l’ombre  de  ce  rameau  tutélaire  , 
chaque  citoyen  croit  bientôt  pouvoir  se 
reposer  en  paix  $ l’espérance  consolatrice 
se  glisse  dans  tous  les  cœurs  depuis  long- 
tems  ulcérés.  Mais  il  ne  falloit  pas  laisser  si 
long-tems  au  peuple  le  tableau  de  la  féli- 
cité : sur  les  marchepieds  du  trône  renversé 
s’élève  l’affreux  colosse  de  l’égoïsme  ; à sa 
suite  se  traînent  Pambition  , les  fureurs  , 
les  vengeances , l’orgueil , l’esprit  de  do- 
mination } çhacun  des  factieux  croit  devoir 
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faire  tourner  à son  bénéfice  le  choc  qu’il  a 
suscité  sous  lé  prétexte  de  l’intérêt  du 
peuple.  Peut-être  encore  , chez  quelques- 
uns  des  dominateurs  , quelques  idées  de 
liberté  publique  avoient^elles  surnagé  au 
milieu  de  toutes  les  passions  et  des  rêves 
qu’elles  enfantent  : peut-être  les  premiers 
d’entr’eux  ne  cherchoient-ils  que  des  hon 
neurs,  des  richesses  , une  prépondérance 
dont  l’ivresse  chatouilloit  leur  cœur  depuis 
long-tems  séduit.  Du  sein  de  cette  horde 
scélérate  s’élève  un  homme  plus  adroit , 
plus  hypocrite  , plus  ambitieux  , pour 
lequel  une  demi  - tyrannie  est  nécessai- 
rement insuffisante  : ilétoit  le  complice  de 
ses  coopérateurs,  il  devient  leur  rival  dé- 
claré. 

Le  pouvoir  le  plus  absolu  est  le  seul  but 
de  ses  désirs  et  de  ses  machinations  ; les 
moyens  d’y  parvenir  sont  tous  égaux  a ses 
yeux  ; tous  les  ins  trumens  qu’il  emploie  lui 
sont  indifféremment  propres,  le  succès  est 
le  seul  but  qu’il  envisage  : toujours  prêt  à 
renverser  celui  dont  Futilité  pour  ses  vues 
pourroit  lui  faire  redouter  une  prépondé- 
rance dangereuse  ; seul  chef  et  seul  confi- 
dent de  la  secte  qu’il  fonde  à lui  seul  ; un 
nouveau  système  s’établit.  Alors,  la  disso- 
lution de  toute  organisation  sociale  devient 
un  des  points  fondamentaux  de  ce  nouvel 
ordre  de  choses  : des  lois  existent , il  faut 
les  faire  mépriser  et  méconnoître  ; des  prin- 
cipes sont  établis , il  faut  les  renverser  de 
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fond  en  comble  ; des  propriétaires  sont 
intéressés  au  maintien  du  gouvernement  , 
il  faut  les  ruiner  sans  espérancede  retour; 
des  citoyens  éclairés,  vertueux,  environnés 
de  la  confiance  publique  , peuvent  déssiiler 
dans  un  instant  les  yeux  fascinés  d’une 
multitude  facile,  il  faut  les  exterminer  ; le 
peuple  peut  se  lasser  de  tant  de  barbarie,  de 
tant  d’atrocités,  de  cette  multitude  de  têtes 
innocentes  que  l’on  fait  rouler  au-tourde 
lui  de  toutes  parts,  il  faut  l’assommer  par  la 
terreur  qui  va  peser  , et  lui  interdire* 
sinonle  pouvoir  de  réfléchir,  du  moins  celui 
de  manifester  la  pensée  que  lui  inspire  le 
désir  d’être  libre. 

C’est  alors  , Citoyens  , qu’à  l’aide  de 
quelques  signes  ridicules  et  dégoutans  , de 
quelques  mots  mensongers  et  vagues  f on 
est  parvenu  à flogistiquer  toutes  les  têtes 
ignorantes  j que  celles  qui  pou  voient  penser 
se  sont  tû  , dans  l’impuissance  d’être  utiles 
par  une  résistance  illusoire  ; que  les  foibleô 
ont  été  comprimés  , par  la  frayeur  d’être 
compris  dans  la  proscription  fatale  ; que  le 
règne  des  médians  s’est  établi,  parce  qu’on 
leur  offroit  l’occasion  de  nuire  ; que  les 
êtres  immoraux  ont  triomphé  , parce  que 
les  besoins  des  dominateurs  consacroient 
leurs  principes  destructeurs;  que  les  fripons 
se  sont  enrichis  , parce  que  le  besoin  de 
grossir  le  nombre  des  factieux , obligeait 
de  passer  sur  toutes  leurs  dilapidations  ; 
que  l’empire  de  la  cruauté  s’est  établi  j 


parce  qu’il  a fallu  des  bourreaux  et  des  as- 
sassins à un  système  si  tyrannique,  si  op- 
presseur, si  subverseur  de  tout  esprit  ae 
sagesse  , de  modération  , de  toute  bonne 
et  saine  politique. 

Alors,  on  a vu  paroître  cette  foule  de 
lois  essentielles  à ce  système  dévastateur  : 
celle  sur  le  gouvernement  révolutionnaire 
dont  chaque  fonctionnaire  abuse  au  gré 
de  ses  intérêts  ou  de  ses  passions  ; que 
Chaque  citoyen  veut  adopter  à ses  projets 
ou  à ses  vues  5 qui  , loin  d’imprimer  au 
gouvernement  le  mouvement  de  rapidité 
que  l’on  feignoit  d’en  attendre , devient  au 
contraire , par  l’arbitraire  étonnant  que 
l’on  s’efforce  de  persuader  qu’elle  permet, 
l’instrument  de  la  sub  version  de  toutes  les 
hiérarchies , de  la  confusion  de  toutes  les 
comptabilités,  delà  facilité  de  -toutes  les 
vengeances  , de  la  satisfaction  de  toutes 
les  haines  , de  toutes  les  animosités. 
Celles  qui  payent  le  peuple  pour  délibérer 
sur  les  affaires  publiques  , pour  assister 
aux  spectacles  : ce  sont  celles-la,  citoyens, 
qui  , dans  la  plus  belle  des  Républiques,  la 
seule  /peut-être,  qui  existât  jamais,  furent 
jadis  proposées  par  un  homme  habile,  sans 
doute  , mais  pour  qui  la  domination  étoit 
un  besoin , la  liberté  du  peuple  un  supplice, 

. Celle  du  2.1  septembre  qui  range  l’ uni- 
versalité ‘ des  citoyens  dans  la  classe  des 

§ens  suspects  ; ils  sont  incarcérés  par  mil- 
ers,  et  àpeïne,  au  milieu  d’une  population 
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immense  , parmi  les  fripons  qui  lui  éclia- 
pent , reste-il  assez  de  sbires  pour  conduire 
dans  les  cachots  , et  y garder  les  victimes 
-malheureuses  que  la  vengeance  ou  la  pré- 
caution de  la  tyrannie  y entasse. 

Celle  sur  la  majorité  , d’où  les  factieux 
induisent , dans  le  besoin  où  ils  sont  de  se 
faire  des  séïdes  , que  désormais  la  nature 
repousse  les  liens  de  l’autorité  paternelle  , 
les  obligations  de  la  piété  filiale. 

Celle  sur  le  divorce  sert  les  projets  du 
libertinage  le  plus  effréné.  Elle  étoit  salu- 
taire en  établissant  la  possibilité  de  re- 
noncer à des  nœuds  mal  assortis  ou  dange- 
reux elle  devient  la  ruine  de  la  Société  , 
l’anéantissement  de  la  morale  par  un  usage 
scandaleusement  multiplié  : le  moindre 
prétexte  suffit  $ les  formes  que  la  loi  prescrit 
sont  éludées  malgré  leur  sagesse,  et  le  même 
jour  voit  plusieursfois  le  même  couple  ré- 
péter le  spectacle  de  sa  dissolution  , sans 
exemple  chez  aucun  peuple. 

Celle  sur  le  crdte  d’une  prétendue  rai- 
son , à l’aide  de  laquelle  un  factieux  , que 
cette  cité  pleurera  d’avoir  vu  naître  , vient 
a bout  d’athéïser  tous  les  cœurs , de  rompre 
le  frein  le  plus  puissant  et  le  plus  salutaire  ; 
de  porter  la  désolation  et  l’épouvante  jus- 
que dans  le  patrimoine  des  consiencea,  et 
de  vouloir  persuader  à l’homme  , tout  in- 
terdit, qu’il  n’exista  jamais  de  rapport  entre 
lui  et  la  divinité. 


Celle  du  sa  prairial,  destructive  de  toutes 
les  formes  conservatrices  de  l’innocence  $ 
confondant  tous  les  personnages,  tous  les 
délits j entassant  dans  l’éclair  d’un  moment, 
des  accusés  , en  tel  nombre  que  l’inscription 
de  leur  nom  et  de  leur  domicile  étoit  même 
impossible  : déniant  toute  espèce  de  dé- 
fense , et  qui  disoit , aux  cannibales  qu’elle 
âppeloit  des  juges  : vous  ne  jugerez  pas, 
mais  vous  assassinerez. 

A la  suite  de  ce  code  funeste , pour  le 
porter  au  haut  degré  d’utilité  nécessaire  à 
leur  système  de  destruction  et  d’envahisse- 
ment , il  falloit  qu’ils  introduisissent  tous 
les  genres  d’oppression  et  d’avilissement 
nécessaires  pour  assujettir  le  peuple. 

Il  falloit  que  des  émissaires , complices 
du  tyran , vinssent  par-tout  sapper  tous  les 
principes  , amener  le  ridicule  sur  toutes 
les  vertus , la  vengeance  des  lois  conspira- 
trices contre  l’innocence  , la  haine  d’un 
gouvernement  asservi  contre  les  proprié- 
taires et  les  riches  ; le  mépris  des  nations 
voisines , étonnées  de  voir  un  peuple  assez 
imbécile  ou  assez  méchant  pour  souffrir 
ces  abominations  atroces  ; la  ruine  totale 
de  l’industrie,  incertaine  de  conserver  un 
seul  instant  le  prix  de  ses  soins  , de  ses 
sueurs , de  ses  sacrifices  $ la  disparution 
entière  du  commerce,  tous  les  jours  privé 
du  bénéfice  de  ses  spéculations  avanta- 
geuses , de  sa  réputation  jadis  si  florissante, 
de  son  crédit  intarrissable , dé  ses  ressources 
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immenses;  l’avilissement  de  toute  moralité, 
parce  qu’il  ne  falloit  paé  qmil  en  restât 
pour  la  réussite  de  leur  projet  ; la  dilapi- 
dation de  la  fortune  publique,  parce  qu’il 
falloit  que  la  masse  de  la  nation  fut  au 
désespoir  ; celle  des  fortunes  particulières , 
parce  qu’il  étoit  nécessaire  que  chaque 
citoyen  perdit  à jamais  l’espérance  de  sortir 
de  l’abîme  dans  lequel  on  le  précipitait. 

Il  étoit  de  leur  intérêt  que  le  règne  des 
ignorans  s’établit , parce  que  les  arts  ne 
peuvent  aimer  la  servitude  ;que  les  brigands 
de  tous  les  genres  fussen  t sûrs  dé  l’impunité, 
parce  qu’il  étoit  utile , même  indispensable 
de  grossir  la  horde  dont  le  tyran  vouloit  se 
faire  un  rempart  contre  l’insurrection.  La 
Convention  nationale  devoit  être  avilie  , 
mutilée  , parce  qu’il  falloit  faire  oublier 
au  peuple  les  services  qu’elle  avoit  rendu, 
et  lui  ôter , à elle-même  , jusqu’à  la  pensée 
qu’elle  q>ou voit  être  utile  encore.  Enfin, 
Citoyens  , toutes  les  branches  du  gouver- 
nementetde  l’administration  dévoient  être 
réduites  aune  telle  confusion 5 la  révolte  et 
l’anarchie  dévoient  être  tellement  favo- 
risées , qu’un  jour  , la  liberté  , humiliée 
et  en  larmes  , seroit  venue  supplier  ses 
oppresseurs  de  lui  donner  des  fers, 

Voilà  , Citoyens , par  quels  moyens  et 
quels  degrés  nous  avons  été  insensiblement 
conduits  à un  esclavage  tellement  profond 
et  tyrannique  , qu’enfn  , de  l’excès  de  nos 
maux  et  de  notre  avilissement,  nous  en 
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ayons  vu  sortir  les  heureuses  destinées  qui 
nous  sont  promises. 

La  consternation  étoit  universelle  ; les 
mille  et  une  bastilles  qu’ils  avoient  ima- 
ginées  étoient  remplies  ; les  supplices  in- 
ventés par  leur  fureur  délirante  étoient 
épuisés  ; l’imagination  des  bourreaux 
stérile  ; les  bras  sanglans  des  assassins  fa- 
tigués; du  sein  des  fosses  profondes,  où 
l’on  enfouissoit  les  victimes  malheureuses 
de  leur  atrocité  s’elevoit  depuis  longtems 
un  cri  vengeur  ; des  cités  entières  récla- 
;moient  contre  cl’aussi  affreux  attentats  ; 
le  jour  de  la  vengeance  approchoit,  len- 
tement il  est  vrai.,  mais  enfin  il  arrive, 
et  le  9 thermidor  débarrasse  une  terre  faite 
pour  la  liberté  , des  coquins  et  des  factieux 
qui  vouloient  l’asservir  et  la  ruiner. 

Nous  respirions  alors  , Citoyens  ; la 
secousse  violente  que  venoit  d’éprouver  la 
tyrannie , nous  donnoit  à penser  que  jamais 
ellen’oseroit  reproduire  ses  complots  et  ses 
forfaits  ; pleins  d’une  espérance  consolante 
pour  l’avenir  qui  s’ouvroit  devant  nous, 
nous  jouissions  en  sécurité  de  la  paix  qui 
sembloit  nous  être  offerte  ; le  peuple  se  pro- 
nonçoit  avec  sa  massue  contre  quiconque 
oseroit  tenter  de  l’asservir  encore.  Mais* 
une  société  fameuse  luttoit  encore  contre 
les  coups  que  l’on  avoit  portés  au  despo- 
tisme; soninfluence  contre-révolutionnaire 
alloit  lui  être  ravie , et  elle  vouloit  à toute 
force  se  la  conserver,  La  Convention  venoit 
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de  se  déclarer  formellement  par  le  rappel  de 
plusieurs  de  ses  membres  , honorablement 
exilés  la  clôture  de  cette  société  conspi- 
ratrice lui  paroît  une  mesure  d’où  dépend 
le  salut  du  peuple , et  elle  l’ordonne . Malgré 
les  rassemblemens  , les  conciliabules , les 
petits  complots  , les  machinations  de  ces 
factieux  à l’agonie  , elle  marche  à son  but 
sans  s’en  écart er  $ les  dangers  qui  l’envia 
ronnent  ne  l’étonnent  pas  , et  elle  les  sur- 
monte : les  lois  oppressives  sont  rapportées, 
d’autres  plus  salutaires  leur  sontsubtituées 
aussitôt  , et  la  bienfaisance  , la  justice  , 
succèdent  au  règne  le  plus  dévastateur. 

Alors  on  a vu  le  peuple  , reprenant  l’at- 
titude imposante  que  la  tyrannie  lui  avoit 
fait  abandonner  à regret  , se  prononcer 
avec  une  vigueur  imposante  , contre  tous 
les  terroristes  , les  coquins , les  dilapida- 
teurs  ) demander  unanimement  , non  la 
vengeance  , mais  la  justice  \ dénoncer  tous 
les  crimes  , dévoiler  les  malversations  , et 
faire  tourner  contre  les  machinateurs  eux- 
mêmes,  l’énergie  qu’ils  avoient  eu  l’air  de 
développer  contre  la  liberté. 

Alors  on  vous  a vus , Citoyens  , vous 
rémémoriant  avec  amertume  , des  nom- 
breuses victimes  que  vous  a coûté  votre 
civisme  et  votre  dévouement , calculant 
les  pertes  immenses  que  la  voracité  de  ces 
êtres  féroces  vous  a coûtées , regrettant  que 
les  sacrifices  réitérés  , arrachés  à vos  for- 
tunes particulières  , ne  vous  permissent 
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plu£  d’en  offrir  à la  position  douloureuse 
de  vos  concitoyens  j mériter , par  des  me- 
sures sévères  mais  indispensables  , une 
place  honorable  dans  r histoire  des  amis 
de,  la  liberté. 

C’est  avec  cette  énergie  vraiment  digne 
des  beaux  jours  des  républiques  anciennes, 
que  les  gouvernemens  qui  doivent  sauver 
le  peuple  s’établissent,  qu’ils  parviennent 
à se  consolider  , qu’ils  deviennent  indes- 
tructibles 5 que  quelque  soit  la  malveil- 
lance de  l’intérieur,  l’opposition  des  nations 
voisines , il  résiste  comme  un  roc  éscarpé 
qui  se  rit  orgueilleusement  de  toutes  les 
tempêtes. 

Continuez  , Citoyens  y que  ce  feu  sacré 
que  des  circonstances  de  désespoir  ont  ra- 
nimé dans  vos  cœurs  , ne  s’éteigne  jamais.; 
que  . tous  les  travaux  de  la  patience  , du 
courage,  de  la  résignation  , d’un  dévoue- 
ment absolu  , ne  vous  paroissent  pas  au- 
dessusde  yos  généreuses  entreprises  y faites 
succéder  des  journées  de  consolation  , de 
bonheur,  de  paix,  aux  longs  morne  ns  que 
vous  avez  passé  au  milieu  des  tempêtes  les 
plus  menaçantes  ; que  le  sourire  d une  li- 
berté , certaine  de  notre  plus  compromise  , 
essuie  les  larmes  que  vous  arrache  le  sou- 
venir de  vos  malheurs  profonds  ; qu’il 
guérisse  les  blessures  que  vous  ont  faites 
les  fers  dont  vos  mains  étoient  enlassées  ; 
que  les  mécha^is  frémissent  en  voyant  que 
le  jour  de*  leurs  espérances  est  entièrement 
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effacé  de  l’avenir  ; que  leur  confusion  efc 
leur  consternation  vous  dédommagent  , 
s’il  est  possible  , de  la  stupeur  dans  laquelle 
ils  vous  ont  retenus  si  longtems  ; enfin  , 
Citoyens , que  par  un  mouvement  général, 
spontané  , terrible  , les  rangs  des  bons  ci- 
toyens se  resserrent  et  deviennent  impéné- 
trables à tous  les  efforts  de  la  malveillance , 
de  l’intrigue  et  de  la  scélératesse. 

Pour  moi , Citoyens  , placé  par  la  Con- 
vention au  milieu  de  cette  foule  des  amis 
de  la  liberté,  de  l’humanité , de  la  justice  , 
je  viens  avec  une  douce  joie  partager  vos 
travaux  et  vos  peines;  je  viens  avec  vous 
pour  achever  l’esclavage  de  la  tyrannie  , 
pour  hâter  la  chute  de  tous  les  ambitieux, 
la  juste  punition  des  intriggns  et  des 
fripons  , le  supplice  des  conspirateurs,  de 
quelque,  masque  qu’ils  se  soient  couverts. 
Tout  ce  qu’il  est  possible  de  mettre  d’é^ 
nergie  , de  force,  de  volonté  a-ctive  et 
constante  dans  ces  circonstances  difficiles  ^ 
vous  pouvez  l’attendre  , et  je  vousjpromets 
ici  solemnellement  que  vos  espérances  ne 
seront  pas  déçues,: 

Déj à mon  inquiète  sollicitude  s’est  portée 
sur  vos  subsistances  ; j’ai  vu  vos  magistrats 
laborieux  et  fidels , me  présenter  le  tableau 
d’une  position  déchirante^  mais àlaquelte 
il  est  encore  des  remèdes  efficaces  : les 
mesures  sont  prises  pour  les  appliquer  avec 
promptitude , et  j’espère  que  sous  peu  , 
je  pourrai  yous  annoncer  la  cessation  de 
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toutes  les  inquiétudes,  et  que  si  vous  ne 
voyez  pas  tout-à-coup  reparoître  l’abon- 
dance , du  moins  vous  serez  assurés  du 
nécessaire. 

Quelques  méchans  , sans  doute  ^ ont 
répandu  le  bruit  que , dans  les  départemens 
que  je  viens  de  parcourir , j’avois  taxé  le 
pain  à dix  sous  la  livre  ; ce  fait  est  faux  , 
Citoyens  -,  je  ne  l’ai  pas  fait , je  n’ai  pas  dû. 
le  faire  $ il  faut  nécessairement  qu’il  existe 
une  proportion  entre  le  prix  de  la  vente  et 
celui  de  l’emplette , et  si  malheureusement 
la  classe  indigente  est  blessée  par  cette 
hausse  funeste , il  est  des  ressources , peut- 
être,  pour  la  secourir  , sans  attenter  par  ce 
moyen  destructeur  , à l’ordre  qui  doit 
exister  dans  toute  bonne  comptabilité* 

Ce  sont  donc  vos  ennemis , Citoyens  , 
qui  répandent  ces  bruits  mensongers,  avec 
l’affectation  de  l’intérêt  et  de  la  pitié  5 ils 
veulent  vous  assassiner  en  ayant  l’air  de 
venir  à votre  défense  5 ils  veulent  vous 
porter  à l’insurrection , par  la  comparaison 
du  bonheur  de  vos  voisins  qu’ils  supposent. 
Vous  leur  résisterez,  Citoyens,  vous  dé- 
jouerez ces  intrigues  criminelles  , vous 
repousserez  ces  insinuations  perfides,  et 
vous  ne  perderez  pas  , par  un  égarement 
infructueux  , le  prix  d’une  longue  sagesse 
et  d’un  si  généreux  dévouement. 

Déjà  J Citoyens  , un  collègue  recom- 
mandable par  l’ardeur  de  son  patriotisme 
et  de  sa  bienfaisance , a ramené  parmi  vous 
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le  calme  après  lequel  vous  soupiriez  depuis 
si  longtems  } vos  bastilles  ont  été  ouvertes, 
vos  grandes  oppressions  la  plupart  réparées^ 
des  administrations  pûres  et  énergiques 
ont,  presque  par- tout  remplacé  les  bri- 
gands qui  s’y  étoient  impatronisés  avec 
audace^  et  sises  longs  et  importans  travaux 
le  lui  eussent  permis , l’œuvre  de  votre 
régénération  entière  seroit  consommé. 

Je  viens  achever  , Citoyens  , ce  que  îé 
tems  et  les  circonstances  l’ont  empêché  de 
terminer  entièrement } les  administrations 
étoient  formées  , mais  peut-être  quelques 
changemens  encore  nécessairés,  étoient-ils 
échappés  à sa  vigilance  , je  les  ai  faits.  Le 
département  reprend  enfin  l’influence  et 
les  pouvoirs  que  des  lois  oppressives  lui 
avoient  ravie  , je  l’ai  completté.  Par-tout 
j’ai  placé  dés  citoyens  que  la  confiance 
publique  m’a  désignés  , qui  déjà  comptënt 
quelques  sacrifices  dans  la  carrière  de  la 
révolution , la  plupart  éprouvés  à la  pierre 
de  touche  de  l’infortune  , décidés  à ne  plus 
souffrir  aucune  espèce  de  persécution  , et 
dont  le  dévouement  ne  peut  être  un  doute , 
puisqu’il  n’en  est  point  qui  soit  au-dessus 
du  courage  et  de  la  vertu.  Cependant  , 
Citoyens  , je  pourrois  avoir  été  trompé 
dans  mes  recherches  attentives  } mes  in- 
tentions, quelques  pûres  qu’elles  soient  , 
pourroient  n’avoir  pas  été  remplies  entiè- 
rement ; l’espérance  que  mon  arrivée  vous 
avoit  permis  de  concevoir , peut-être } est- 
aile  déçue  dans  quelques  parties. 
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Parlez,  Citoyens  $ parlez  avec  franchise* 
avec  courage sur-tout  avec  confiance.  Je 
ne  suis  pas  venu  pour  vous  tyranniser , 
ruais  pour  vous  empêcher  de  l’être  ; je  ne 
suis  pas  venu  pour  vous  dicter  orgueilleu- 
sement ma  volonté , mais  pour  écouter  la 


